I 


RELATION 


E  N  V  O  T E'E  à' Ai x  m  Provence  It  4. 
Septembre  1720.  contenant  ce  qui  s’efc 
pajfé  dans  Æavfcille  depuis  que  cette 
Ville  a  été  attaquée  de  la  JMaUdie  Con - 
tagieufè. 


J  U  S  QJJ  E  S  Ici  on  avoit  gardé  quelque  manage¬ 
ment  quand  on  écrivoit  la  Maladie  de  Marfeille  , 
pour  ne  pas  alarmer  les  Provinces  voilines  $  mais  la  choie 
a  trop  Céclaté  pour  ne  pas  en  dire  la  vérité.  Il  n’eft'que 
trop  certain  que  la  Pefte  a  fait  un  ravage  effroyable  dans 
cette  fameufe  Ville ,  depuis  plus  de  deux  mois.  Si  les 
Marchands  avoient  eu  plus  de  fages  précautions  de  ne  pas 
faire  entrer  les  Balles^  de  Marchandées  qu’aprés  le  rems 
fixé  3  ils  auroient  évité  ce  malheur  :  mais  pouffez  par  l’a¬ 
vidité  du  gain  3  ils  ont  été  caufe  que  ceux  qui  entrèrent 
lefdites  Balles  de  Marchandées  de  Coton  &  Laine  >  font 
morts  $  &  ce  font  ceux  qui  ont  commencé  de  répandre  ce 
Mal  :  parce  qu’on  négligea  du  commencement  d’y  donner 
ordre  ,  il  a  couru  de  l’un  à  l’autre.  Il  eft  vrai  que  les 
Pauvres  ont  été  les  premiers  attaquez  par  le  défaut  d’ali- 
mens  ?  fe  trouvans  fans  fecours ,  fans  argent  3  fans  fc>ie4  3 
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fans  viande  &  fans  commerce.  Tont  y  efl  interrompu  5 
mais  à  prefentil  s’efl  répandu  dans  la  Ville  ,  (ans  exception, 
LcsSiches  rcfiitenc  un  peu  plus  que  lesPauvresjmais  à  lafïij 
ils  fitccombcnt.  Le  nombre  des  Morts  augmente  tous  les 
jours  5  en  forte  que  ceux  qui  étoient  deftinez  pomr  traîner 
/  lès  chariots  ou  emporter  les  Cadavres  ,  font  morts  auffi. 
On  a  été  obligé  de  donner  la  liberté  à  80.  Forçats,  pour 
les  occuper  à  cet  emploi  5  cependant  comme  ils  ne  ptu- 
vent  fuffire  à  fortir  les  Corps  morts  des  maifons  ,  on 
cft  contraint  de  lesjetter  par  la  fenêtre.  Il  en  refie  quan¬ 
tité  par  les  rues  ,  qu’on  a  trouvez  mangez  des  chiens. 
Monfejgneur  l’Evêque  s’cfl  diftingué  en  cette  occafion  par 
fes  grandes  aumônes  &  par  les  vifîtes  des  Malades*  Il  a 
pourvu  de  Miniftres  du  Seigneur#qu’il  a  pris  des  Monafleres^ 
tous  ceux  qui  ont  eu  le  teins  de  pouvoir  fe  réconcilier  avec3 
Dieu.  Les  pauvres  Religieux  fe  font  expofez  de  bon 
cœur  s  &  la  plûpart  y  ont  péri  3  de  forte  qu’à  prefent  le 
nombre  cft  réduit  à  peu  de  chofe.  Le  Mal  contagieux 
s’efl  répandu  dans  la  Campagne ,  où  plufieurs  de  ceux  qui 
s’y  étoient  retirez  font  morts.  Les  Pauvres  qui  n’ont  pas 
dequoi  fubfifler  ,  viennent  voler  impunément  à  la  Ville  , 
jufques  à  enfoncer  les  Magafins  ,*  mais  ce  n’efl  pas  ce  qu’il 
y  a  de  plus  douloureux.  Les  Forçats  font  avec  ia  Ca¬ 
naille  5  qùi  ne  connoiffans  point  le  danger  de  leur  ame  5  fe 
font  rendus  les  Maîtres  dans  la  Ville  3  &c  fous  prétexté 
d’enlever  les  Cadavres  qui  fortentà  demi  -  morts  de  leurs 
maifons  5  ils  pillent  &  faccagent  tous  les  effets  ,fans  qu’on 
y  mette  ordre. 

Monfeigneur  l’Evêque  a  été  forcé  de  fe  retirer  dans 
T  Arien  al  du  Roi.  Le  Gouveineur  de  la  Ville  ,  avec  les 
Echevins  font  à  la  Citadelle  5  de  forte  que  la  Canaille 
commande  defpotiquement.  On  peut  dire  que  la  Guerre, 
la  Pefte  &  la  Famine  régnent  dans  cette  Ville  fi  florif- 
<fante  par  fon  Commerce,  qui  faifoit  l’opulence  des 
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Provinces  voifmcs  ,  & ,  fi  je  l’ofe  dire  ,  de  tout  le  Royau¬ 
me,  Elie  e(î  prefenrcment  réduite  à  la  derniere  indigence. 
On  peut  dire  d  élie  ce  que  le  Prophète  Jeremie  dit  de 
cette  fameufe  Ville  dont  il  prédit  la  deftrudion.  Tant 
que  le  défaut  d’alimens  &  de  remcaes  s’y  trouvera,  la 
Pelle  y  fera  des  progrès.  11  n’y  a  que  Dieu  feul  qui  peut 
arrêter  ce  Fléau  par  fa  grande  mifericorde. 

D  ans  la  Vilfe  d’Aix  on  jouit  encore  d  une  parfaite 
fanté.  On  a  été  alarmé  de  la  mort  d’une  Fille  ,  arrivée  à 
Saint  Canadet,  à  deux  lieues  d’ici ,  dont  le  rapport  du 
.Médecin  &  du  Chirurgien  dit  qu’on  y  trouva  le  Charbon 
qui  eft  un  fignal  de  Pelle  ,  mais  c’eft  la  même  maladie  de 
ce  Lieu.  On  prend  ici  de  fages  précautions  pour  pré¬ 
venir  ce  malheur,  fi  Dieu  vouloit  nous  affliger.  On  a 
pourvu  aux  Hôpitaux  ,  qui  font  les  Convens  hors  de  la 
Ville,  aux  Medecim,  Apotiquaires  &  Chirurgiens  qu’on 
a  arrêtez  pour  cela  5  aux  Confefleurs  pour  fecourir  les 
Malades:  ce  font  les  Religieux  qui  fe  font  offerts  de  très- 
bon  cœurs  jufquesà  des  Charriots  pour  traîner  les  Ca¬ 
davres  s  Sc  on  a  des  Hommes  pour  les  enterrer  hors  de 
la  Vilie  ,  fi  ce  malheur  arrivoit.  Le  jeu  de  Mail ,  qui  efl: 
vis-à-vis  le  Convent  des  Auguftins  Déchaulfez,elt  deftîné 
pour  rHôpiral.  On  y  a  mis  des  Tentes,  comme  l’en¬ 
droit  efl:  vafte ,  0*1  feront  les  Malades  peftiferez  >  &  le 
Convent  des  Auguftins  eft  refervé  pour  les  Convalefcens. 
Les  ordres  font  ii  bien  établis  par  le  Parlement  &  par 
les  Confuls ,  que  nous  avons  lieu  d’cfperer  d’être  exempts 
du  Mal  contagieux  ,  avec  ie  fecours  des  Prières  que  l’on 
fait  ici  tousles  jours,  pour  appaifer  la  colere  de  Dieu. 
On  ne  reçoit  plus  à  prefent  de  nouvelles  de  Marfeille, 
'crajntede  ce  malheur.  Par  les  dernieres,  on  nous  apprend 
îa  morVde  cinq  Religieux  ,  &  l’état  dangereux  d’un  mitre 
dans  le  même  Convent.  Tout  Le  monde  «eft  interclfé  de 
prier  Dieu  pour  cette  Ville défolée. 
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On  a  reçu  les  nouvelles  fuivantes  de  Marfeille  depuis* 

cette  Relation . 

Les  Lettres  du  p/de  Marfeille  ,  difent  que  Monfieur 
le  Marquis  de  Langeron  y  étoit  entré  à  la  tête  de  Cent 
Soldats  &  de  quatre  cens  Forçats  ,  pour  enlever  les  Ca¬ 
davres  qui  étoient  dans  les  ruës5  que  plusieurs  Lettres  font 
monter  à  dix  ou  douze  mille.  Quatre  cens  Pa'ifans  font 
des  Foffes  pour  les  enterrer.  Les  Echevins  à  cheval  cou- 
rent  dans  les  rues  pour  faire  enlever  ces  funeftes  femen- 
ces  de  Contagion.  On  a  vû  depuis  Monfeigneur  l'Evêque  ‘ 
de  Marfeille  confefler  un  Peftiferé. 


A  TOULOUSE; 

Claude  -  Gilles  Legamus, 

Imprimeur  du  Roi. 
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'AVEC  PERMISSION.  ,  ■; 


